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o guerre d u d octeu r Pnul 

érnlle. - Il c:,l c u rieux d e s ignaler 
. ndis qu'on se bal d:rns les rues ,·, 

rie ln province. 

ri11 (t~r fl'Hicr): :'Il. J. B:1rcloux: c Le redres:,c­

oxécttlif >. - « Le pillage du budget >, p nr 

i\lmc Alcxnodra D:H"id-Neel: « L e Thibet rl 

T,u Rt•u11c e France ( l ~r fênicr) : c E. de Girardin (1836) >, pnr 

)1. ~laurice Reclus. 
LtL Jleu11c Mondiale (10r fé, ricr): c L'affaire Slavi:,k y >, par 

tl i,·crs. 
Lu Xouvelle Revue (1er février) : c Abraham-le-Vieil : sa vraie 

ligur<' -., par :'Il. Siricyx de \ ' illel'S. - c Johann Slrnuss >, par 
~!. A. de naswan. 

/leu r,•~ perdues (n• 1 clc 1!13 Il: « Stavisky, requin mté >; c Un 

pédn~oi:uc il réformer > ; « Pas contre '.\I. P. , ·atéry > ; «Encore 

la pro~titution >, pnr M. Jean 0<'slhieux. 

L'Idée libre ( fl'vrier) : c App<'I :1 la jeunesse jui\'c monclinlc >, 

p.1r JI. .\lbcrl Fua. 
/.a llwue Fniverstlle (ln {énier) : c Le:, patries>, par le géné-

r.11 )larl'h:wd. - c Ch,unhêry >, pat· i\l. Il. Bordeaux. Suite 
il•, trh \'h·nnts souvenirs clc i\l. Charles 13cuo ist. 

Cll.\IU.ES-llENRY lllRSCII. 

MUSIQUE 

Op~ra: Prcwièrc 1·eprèscnlatio11 clr P crkai11. drnme l,nl<t ut• vn lrol~ 
nrtr, tic :\C. P.-D. Ghcusl. c1·aprrs une tégcudc basque clc M. Pierre 
llari,pe, lllll5iq ue cle M. J ean Po11clgh. - Rt'prlse~ d<' /'fleure Esp(l9noll', 
d, l_l. 'louricc Ravel, du P rélude Dominical. de :\L Guy-Ropnrlz, cl dl' 
Ill f,orr1,1,111e. tle M. Ch.-)!. \\'ldor. - Prr111lfrt•~ audillo11s: Trio pour 
llautt,uis. r l1tri11ellP ri /ms.<011. d r i\l. P.-O. Ft'rro11<I. - Trois Pré/11dr11 
dt· \!. Hnrrnud. - Co11rulo di C" maa tic ;1[111• Il. l\ogrl. - Naïue, ch nn­
' ,., i1 •p1:ilr1• ,·oh: de )1. Florent Sr hmilt. - /11°11.1· m,<totlfrs de )[. T.ouh 
\ul, 1 

(Ju11 tlr111on pousse s i souvent IC's ll11ts1c1ens il choi s ir dt•s 
li\Tcls pleins de dHauls'! L e lllOins p('rspic3CC des spcctn­
lrurs clt•,·inc immédiatement la fin d e l'hhtoirc e t aper çoit 
h?\ lic-t lks. Le compositeur paraît n'en avoir rien vu: i l a 
cnril'hi patiemment de brodC'rics un canevas si grossier qu'il 
n'a pu recou"ri r la lrnmC'. Perkain t-sl u n de ces mnuvnis 



o rra1t n ême le citer parmi les chefs-d'œuvre 
t1 ttfr?r «conventionnel», comme aurai! dit 

t eÎ1-l-ti11cnt parce qu'on y voil un commi!>~airc 
l' d e la Répuhlique, pe rsécut er les hraYcs 

ucs au nom de la Convention nalionalc cl du 
souv •rai11. Les épisod e~ d e ce drame sont s i gaucht'~. 
so nages si peu vivants cl s1 « théâtre », l'action si 

l ' i l' si prévue, qu'on Jtc se lai sse pas Pmpoigncr 11 11 ~ru! 
ins ni el que pas une minute on ne parvient à oublier la IE'---s ce ne pour imaginer la vi e. Ajo utez que les morceaux de 

ravoure so nt a ssez maladroitement a men és po ur que l'on 
croie - comme au duo ùu deuxième acte - enlen<l rl' 11111• 

parodie du v ieux r épertoin•. Les cv 111p ositeun;, vraiment. 
sont parfois victimes d"un démon qui les égare. Et pourtant. 
il y a une troupe qui fail tous ses cfîorls pour animer ce 
drame, il y a surtout ~r. Singh er, qui campe un Perkain 
admirable. l\tais le meilleur arti ste, mai s la meilleure troupe 
ne peuvent pas refaire 1111 livret manq ué. ~la is un décorateur 
cl 1111 mcllcur en scène ne peuve nt que séduire notre vue: 
mais un co mpositeur lui -m ême t' I sa musique n 'empêchent 
point Je lexi e ni l'action d"être 1létestabl cs. Et même, corn• 
111cnl éviter qu'un mau va is liv ret n e réagisse sur le m usicien, 
ne l'e nt rain e à ù cs effe ts qu' il eût 6Yilés s'il ava it tr:n·nilli­
sur un e ma ti ère mieux cho isit'? 

.le m <: fa isri is tl'S r éll ex ions nvec lrisles:,c en sortant ,le 
J'Opi·r:i. M . Jean Poueigh m(·r itnit mieux que celle mau• 
vai se ren contre: il t•sl 1111 mus ic ie n de v a leur cl 1'1111 de~ 
meille urs << folkloris tes » d e ec Lemps. Et précisem enl. re 
qui peul plaire ùnns P<'rko i n, c'est qu'on y tro uve d es clianh 
popula in •s p y ri·n(•en~, c'est qu'on y r espin•, p nr in s lnnls. k 
p arf11n1 de ln mo ntagne el que les r ythmes d es d :111s1•~­
p arfois, font oublier l'insupport:ihle co mmissaire cl le drarnr 
lui-même. 

Cc drnmc. s'il n'étni l lyriq ue, sera it absurd e. car i l C'SI 

ti ssu d' invraiscrn bl :rnccs. Le v ieil lra ho ur, qu'on nous mon­
tre en effe t comme 1111 vieillard fo rt décr épit, a cependant 
un e fill e de dix-h uit ans, cl qui n'a pas du lo nl l'air d'une 
enfa nt d e v ieux : Gatc huc lrn est ch nrmante. vive, jolie, ron· 
rngcuse, ra isonn<1 blc cl clo ue(• co mme lt' sont ks \·éril:1bles 
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fiancée. Les i nvités, discrètement, s'éloi­
,mcnt et Gat c ht cha ell e-même quille la scène, car il faut que 
Ir \'ieux Dominiqu e pui sse faire à son futur gendre une 
ronfidence dont nous soyon s témoins : Domin iquc, ci-devan l 
sacristain d 'ltxsasou, a caché les vases sacrés de l'église der­
rii>re la plaque d e son fl t1·e pour les soustraire aux r echer­
d1cs des répub licain s impiei;. A peine a-t-il achevé d'ins­
lruire son futur gendre de cc dC:·pcil san é (il faut tout prévoir, 
d Dominique est à l'extrémité d e !'fige), :'t peine s'est-il tu 
qu'arriven t naturellemenl les sans-c ulo lles conduits par le 
Commissai re d e la Co nven tio n. Au n om du Peuple souve­
rain, it qui to ut appartient, l'or des égli ses e t la vie d es sacr is­
lains, Dominique est sommé de fa i rc connaître sn cachette. 
Il refuse. On le lie sur un banc e t on lui r ôtit incontinent la 
plante des pieds. Le martyr hui-l e de d o ul eur, mais 11c tra­
hit poi nt son ~ccre l. Perkain, qui s'était caché, aver ti par 
Gatchucha, rameute les paysans, désarme les sans-culottes, cl 
délivr<: Dominique 1 rahour. Puis s'nntnç·nnl Yer s le Cornmis­
\ai rc qui i·c ume de rage, il lui donne rendez-vous po u1· le 
lendemain nu fronton d es Aldulcs o ù d oil se disputer un 
lournoi de p elote. P erkai n, qui a toutes les qualités, esl vrai-
1urn1 simple com me un enfa nlelcl: it p eine a-l-i l üi sparn, 
~m111e1wnt Dominique pour le faire so igner, que le Commis­
iairc, moi ns naïf, r evient à la tèle de so n .escouade et cu eille 
prestement la jeun e Gatch uch a, précieux gage qu' il entraine 
iusqu'à Ustaritz. T ou t cela, qui met cependa nt aux prises d es 
partisans fort échauffés, sc passe sans a utre dommage que 
les soles brûlées du pauvre Dominique. El les historien s par­
lent de\ « sanglanls » épisod es d e l a Tcrr~11r en province ... 

:'\ou~ roic i, au second ac te. ,i llstnritz, o ù le pos te des 



nstallé dans une maison, au b ord de la 
o 1mi-. sai e prend Je frais sous les arbres tandis 

olda Jouen t aux cartes dans le poste. Un faction. 
gar porte d'en tr ée, un a ntre veille sur Ja berge: 
cha es bien gardée. Mais point tant que cela : c•~~I 

't H la Saint-J ean, et p our que Ja prisonnière ai t sa 
s plaisirs, tout Je village vient danser d ans la rour 

sle, cl avec les gen s du village, quelques jolies E~pa. 
g o es de la vallée voisine. Perkain, n aturellement, est la so111 

un masque; avec son ami Curutchel-le-gaucber, enjuponnt, 
l'un e t l'autre de ces chcvnux d 'étoffe e t de carton, ils fei­
gnen t d e livrer un comb at dont le Commissaire r eçoit lr1 
coups. Le farouche sans-cul ottc qui a r ôti les pied s du Yieil 
Jrah our n'est pas s i mauva is garço n. La fêle bat son plein; 
les Espagn oles dansent au son des custagnelles; une gi tan 
chan te Ay! Au! Puis quand le d ernier b randon esl consume. 
on se r e tire sagement. Les sen lin el1es veillent toujours sur 
Gatchucha, mais pas si bien que P erkain ne revien nr . Du, 
d ' amour, gr an d duo, s'il vous plait: ah! si nous avions oublit 
qne n o us é t ions au théiHre, comme n ous :-iu ri o ns c ril- cassr­
cou à ces enfants imprudents qui ch antent si fort :rn risql!{ 
d'att ire r l'a tlenlion des sentinelles! Mais nous n e douliom 
point d'être au th éfttre, e l P erbin enlève Gn tchuchn. pm,1 

l n Nive dans une barque avec elle, à la b arbe du (:ommi, 
sai re arrach é à son sommeil , el qu i fait lircr sur le·~ fu~:­

tifs snns les atteindre. natu rellemen t ... 

Au fronton des Aldules, nu troisième nctc, P erk.t in r,: 
vninqucur de P ierre d 'Assancc e t d e Curutchel-lc-gauchcr. 
Re-danses b asques pour fêlC'r le c hampion et sa On nrél'. Sur· 
vie nt le commissai re fl anqué de sa troupe. Pcrka in. clonl Ir 
am is se son l tli ssimul(•s d errièrt• un mur, fc-int tle M ' n-ndr,. 
Au signa l, les gars d'l.Jsiaritz ~c jcllenl. s ur les s;,11s-C'11loth· 
q ui ne dP11tt11Hle nl qu'à sr Ja issrr désa rme,·. EL Pe rk.lin srr· 
monnc le mt'•eh an l comm issa irr, lui remontre qu'u n enfant 
d u p nys ne: saurai ! prrs(·cutrr ses frères. Lc•s 13asqur~ l' il lon· 
nc nt 1111 vieux ch ant <lu terroir. L e m iracle se produ it : 1t 
citoyr n commissaire se jette d ans h:s bras d e Per1rnin ... 

La partition est construite rnlièrl'mcn t sur de~ thi•111ri 
popul nires basques, orchcslrés sou,·rnt a vec lourcl Ptfl'. Quel· 
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les souvc irs qu m'a .!-:lissés l' audition. 

L'intcrpre r n est l'Xnllenle . .\Ille .\larlhl· :Nespoulous est 
une Gatchucha c harmante . .\Ille llrnél' .\lahé n'a p oint 1111 

rôle :'1 la mesure de son talent. .\Ille llka Popova fait apprt'.•­
ricr sa belle ,·oix dans la Gitane . .\1. Singh er réussit, p:1r 
son art, ù donner de la ,· ie an personn:1ge de Perkain, à foire 

oublier les faiblesses du rÎ>lc. Chnq11l' <Tt·:ilion de cet nrlisle 
ramène sous la plume du criliquc les mèmes loun nges, mai,; 
chacune donne l 'occasion de cons tater mieux l'étendue ile 
ses moyens: Or este, Ha111lct, lago, l'Emir, le Prêtre de Te11-
lalb, Cunther, i l interprète tous ces rôles si divers avec un e 

intelligence d'une nH'n·l•illcuse souples<;c e t, sans cesser ja­

mais 1k respec ter leur ra rac tè rc, il les marque cependant d e 
1:i prrsonnalité. Sa voix chnudc el b ien ti mbrée, ses a ltit u­
des, ~a simpli ci lé font men-cille sous le béret du pelotari 
comme sous la tunique du fils d 'Agamcmnon . .\1. José d e Tré,•i, 

par('illc111cot, rend acceptable le rôle du Co111111iss:1ire - écrit 
dans une tess iture q ui en rend l'interpré ta tio n diffici le. Lui 
au~,i e,t un artiste exccllcnl el qui apporte :'I ses créations, 
trop souven t (•phémèr es, 1111 dévouement jamais lnssé. 
~I. lll'nri Fabert est 1111 Curutchrl bondissan t :'1 sou lu 1i t. 
~I. Lt• C:l(·zio 1111 P ierre d',\~,ancc plrin dt' noblrs-;r cl 
.\1. Etchcverry un ,·ieillard que .l 'o n rcgrl'llc de ,·oir su ppl i­

cier dès le prcmit•r actt•. Les clnnscs de .\Ill e Nati .\lo ralès soul 
1·oluptueuses con1111e il conYienl. Les ckcor., de .\l. Da rlot r i 
les costumes cle .\1. Hamiro Arrue onl bcnucoup <le gaieté 
Le spectacle fai t grand ho nneur ù ;\L Rouellé, qui l'a monlê 

arec un gotit parfait , avec une recherche trb délica te d e 

la t·oulcur. )1. François Ruhl111 ann est, comme de coutun11', 

un d1d • l'orch cs lr<' impcecahlc. 

Troi, n•pri ,l',; - /.<' Prél11dt' cfomi11frnl el si:i: pieccs à 
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_,,Il'--

J pr de la semaine, de M. Guy Ropartz 

rie,,.u•- "•• Ch.-M. Widor, el L'lleure Espaynole, d; 
u lèe Ra e , - deux ballets et une comédie musicale, 

··un s r n I ên•c a ffiche, forment un spectac-Jc d'unt• 
.· t • rléli teuse. L a l{orrigane ful créée il y a plus d'un 

(:le 1 • i · c . tlle est restée forl longlemps au répertoire. et 
il é t 11 jus te qu'elle y revint, car clic permet, en ses d<.'ux 

tes, u corps de ballet de montrer presque toutes ses res­
sou ces, à de nombreuses étoiles de brille r. Ainsi ;\Il le Camille 

nos apparaît-elle rema rquahl e, aérienne en Yvo nnelle chan­
gée en Korrigan e ; ~{lie Didion dan se avec cette grâce exquise 
donl cJle est coulumièr e la gavolle du premier acte. ;\lllcs Si­
moni, Soutzo, Barban, Cébron , Hughetti, Dmnazio, Binois. 

Sarnbelle, l\IM. Perelli cl Goul<'.· ont Ioules cl tous droit il des 
ëtogcs. L'ensemble est remarquable. 1\1. Büsser conduit l'or­

chestre :wee une souple préci s ion. 
Le Prél11de dominical nvait, il y a deux :\Ils, a sn cri·ation, 

obtenu le plus vif, le plus légitime des succès . Ln pnrtition 
ti c i\f. Guy Hoparlz es t d'une va riété et d'un charme déli• 
cieux. Les divinitt'.•s qui prés ident aux jours d e la semaine 
sonl carac t(·ri sécs musicnlcmenl avec un e co nvenan ce, un 
bonheur d'expression qui fo nt cl e cc balle t un régal pour Ir~ 
rnus iciens . l\lnis le plaisir des yeux n ' est pas moindre , gnice 
ù ;\[lie Lorc ia, Tanagrn délic ieusement souple et 1iréci e, 
étoile entre l es éto iles , ù ;\Ill e Diction , d éjà no mmée, ri qui: 
lù comme dans la l{orrigcwe, 111ontre un style d ' une rnrc pcr· 
fC'clion, un e é l(•gancc exquise et une technique impcceable. 
:'t ;'llllcs Simoni , Barban, à ;\L Serge Lifar dont l'agilitê, 

I' « élcvntion » , la merveilleuse préci s ion fo nt un au tre ~ i­

jinski, à i\f. Perel li , son digne émule. ;\l. Huhlma nn . au pupi· 
Ire, règne sur les die ux, les d éesses et sur l'orchestre a1·ec 

:iulorité. 

Enfin J.'lleure cspaa1w ll' ... )lnis je ne ferni s que rC'clire ce 
que j'ai dit déjà lors d'une précécknlc r epri ~c du lri omplrnl 

011vragc de ~L\L Frunc-~ o ha i n c l l\lnurice Ravel. )Ille Fann)' 
Heldy est toujours une C:onC'cpcion idéale, l\D.I. (.ii llcs. Cou· 
~inou el Huberty lui donnent la réplique avec le 1nèlllC 

talent, 1\1. Arnoull es t un nom·eau GonzalYc cl vocnli ,r t•n 
fl C'rfrc lion . l't 1\1. Philippe G::i uberl - en .1ll c ncla11l qu'il 
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s <:.u1·tilègrs ravc:Jliens. 
or c hestre. un 

larinelle cl bassun de M . Pierre­
œu\ï'e n1c1·veillcu,;emcnl r (·ussic. l i 

) :i autan que clc science, :111fa 11l dt• grâce qne 
,rr~prit dan· c· le nlllsique; el la forme impo:-.ée par 1.: 
genr<', les lim1w · mêmes que la sonoril(• ,les inst rument ~ 
rhoi~is semble tracer, n'em pêch en t nullement la vc1•ye de 
l'auteur de s'épano ui r Jibremenl. ?llais celle lilH'rlé est, au 
fond, celle d'un c lassique, sùr dt' ses moyens, dominant sa 
matièrr, et qui garde l'esprit lihrc où cl'::rnlrcs auraient mon­
Iré le souc i de 1:1 difficullé ù "aincr<' . Car c'Psl un vr:i i tour 
.Jt, fon:e (JIil' de varier s i bi en les dre ls o btenus pnr la com­
binabon de lrois inslnunents s i voisins. 11 y a lù, par ins­
lanls, des nuances subtiles, des th-gradé-, sa\'ants qu i fonl 
1onger :'t 1111 cam:ùen sonore. E l la manière dont le~ trnis voix 
passent chacune ù son plan, s'avancent ou reculent tour it 

tour. se jettent la li gne mélodique avec ln soupic précisiou 
rte joueurs bien cnlraîm's, est un cnchnnlement. Après la 
·onale pour piano el oiolo11cclle , P.-0. P crroucl v ient de noue; 
donner lù nne preuve renouvr lée d e ;.,rnntlc maitri se . JI a eu, 
au Foyn ck la ~rusiquc Hu-,~c. de nHTYCillcux interpr ètes en 
\nf. ~l. :\lortl, P. Lefebvre cl F . Oubradous, - un brela n 
•l'a,. 

M. Barraud n'a pas eu moins de chance en co nfiant à 
1tmr Hélr11P Pignari-Snllcs ses Tl'OÏS Préludes pour piano. 
Il~ ont dé remarquablement joués. ~lnh j'aurai prochai n e­
ment à parler d e l\l. Ba rraud, d ont on nnnonce une œuvre 
tl'ol'chestre i mporta n te. et je me borne ù dire qu'il tien t 
loult'S les promesses que fil son m ouvemenl de Symphonie 
l'an clrrnicr. 

§ 

Mlle Henriette Roget, elle aussi, tient to utes les promes­
\es qtH• nou~ donnai! . chez Strnram, ~on poème sympbo­
niqtw pu11r orgue et orches tre. Lt· Co11certo d i Camem pour 



A cc même concert, tlo nt le prog ramme vari é avec soir 

fut exécuté C'll p e rfection sous la direc tion de J\J. H. Siohan 

nous eûmes la prime ur d'une Ch a nson à quatr e voix avec 

accompag neme nt d 'or c h eslr(', de M. Florent Schmitt, XaiPr 
escortée de V l-hémentc, d e Noslalr,iq11e e t d e .lfctl'liale - bril­

lant cortège o ù la n o uvelle venue lient s a cli g ne place pr~1 

de se s aînées. J e revie ndra i dès q ue no us serons de loisir 

sur ces c h a nsons si Jègèrcs, s i cléli calc mc nt composét's. Il y 

a là d es tro uva illes rt ' unc p oésie incomp a rable, une orche~ 

tra lio n d ' une ric h esse m e rveilleuse. qu i e xi gent un plus Ion. 

exame n. 
§ 

De nx m C:•lo di es d e :\1. Lo uis Aubert, d o nnées aux Concer~ 

C.olonnc - la flerccu.se d 11 .llari11 e t la Ala1maise Priêre -
o nt é té éc r i tes p o ur )llle 1fa ri c Dubas, e t c h a ntées par ellt 
:ive<' le plus vif s11cc·i·s :1 11 musir-ha ll avan t d e l riomphl" 

(l e mol e.-..t l'Xar l. l'aulcu r :1yan l dit venir saluer s ur la scène, 

au conce rt syrn phoniq uc. in lPrp n:•tées pa r :\[ll r P ifte:rn. Con· 
trai1·rn1t'nl à cc qu e tl'a ul res ont fait qui se proposaien 
d 'nb a issc r le conccrl :-.y111pl10niqu1• jusqu 'a u ni veau du cnft. 

concert , M. Lo ui s Aul.Jc1·L a s u. loul e n écrivant d es 111élodi1• 

d'un carac tè r e trt'.·s large, introduire un a rl raflin é où, d'ord,· 

naire, on ne tro u ve que v ulga rill•. Son o r ch estra ti on, d'um 

r rrh c r c he é lo nna nlt, a jo ute encore à l a va le ur d e ses mdll' 

di es. i\lllc Pirtean - une canl a lri ce d 'une rare v a illance. tl 

r emarqua b le 111 11s ic icnnc - a jo int ù c es d e ux m élodies nou· 
vclles A11 Pay s, un e mélodir p lus a nc ienne e t ju,1c111ent 

r é putée. L 'l•prc u vc a été conclu :111\e: il n ' y c ul p oint disp;­
ratc e t le s uc ch d e l 'aute ur cl d e son i nlc rprèlt' fui d: 

me ill e ur a lo i. 
~l ai, h 11i t jour~ plus tnr d, c hez Pn sd l'lo up, s1 la .lf11111111ill' 
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Mari e Dubas elle-

?. 'J 

d'un coup t·inq premières auditions 

mon proch nin article. On me dit que 

n. a demandé au public pourquoi on Jui 

:c ,proeh,ti l d'aimer les beaux poèmes cl la belle musi q ut·. 

Ln ,·a<lrc~),nnl ù un Louis Aubert, :'t 1111 Larninnjal, ~Ille Marie 

Uuba~ fait, cert ainement, preu,·c d'un goùl d onl il fa ul la 

n ' ,uer. )lais csl-i I s ûr qu'e n priant un c vcdelle de mus ic-
ir h3 ll de , eni r chanter au concert symphonique, le comité 

r k l'a" oc intion n':1it pa-; L'Scompté l' ntlrnil d 'un profitable 
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Le Salon des Indépendants. - En 188 1, il y a c inqua nt e 

,rns, q11l'lqucs peintre),, rt'fusés par lt- Salon offi ciel o u sim­
pltmcnl dési r e ux d'échapper ù 1111 jury cl ù l'ambiance d e 

on plat acad ém is me, déc idnir nt de fonde r 1111c « Société des 

\rtiste<, Indêp enclanh > . hm,ét• !>U r le principe de la suppres­

,ion de~ jurys d'admission. La pn•mi i•rc exposition « Cour 

ilt~ Tuileries. Barnqut•men t B > réuni'>snit 402 artistes. ~r. Paul 

\ignar. dans la sa,·ourt'UM' prêfacr qu'il consacr e au Salon 

du Cinqu:1 ntl'nai1·c. se donne' le malin plaisir - pour l'édifi­

cation <le « ceux qui d o u te1·aic nt cncon· de la faillite de l'en-

1rignc111r nl acnclémiqu c i> - de publier d e u x lis lr),. L' u ne esl 

rtlll' 1h•s prix de R ome de 1890 ù 19H : ell t commence par 

le nom d'un certain )lilr<'C<'Y l'l .~e termine par le nom d ' un 

n-rtain Ciniud. L\1ul rt• li ~lc e -. t celle cflos peintre-, rebelles il 
'nprit l'i it l'cnseigncmenl de l'art officiel, qui pendant la 

llli•mc pt'.•rio1le se sont m an ifcslés nux ex positions s ucessives 

di• la Socit'.•tê cl rs Artbte), lndéprn<lnnl '> : celle-ci commence 

fla r Il• nom dr Cbanne et s e tcrn1in1' par celui de La Fres-


